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L'ENTENTE 

LA mort de l'empereur Alexandre III, 
•ans modifier f a n e façon sensible la si
tuation nolittquadç l'Europe, a cependant 
provoqué ici des perplexités, la des espé-

QaeOessoot ta Mées, les syn>pathieà 
de son snccessenr ; tierce jenne b o a m e de 
TingUix ans, devenu brusquement le chef 
d'un puissant empire où la volonté du 

i sonvers.B est absolue ? 

Qnel|e sera, sa politique extérieure ? 
U presse Su monde entier s'est livrée 

i cet égard a mille conjectures, dont \, 
contradiction n'est pas faite pour nous 
renseigner, ni surtout pour noua donner 
une opinion précise. 

Tout ce que l'on peut augurer d'à peu 
près certain, c'est que le nouveau czar est 
trop sage, et les conseillers j u t ont sa con
fiance trop prudents, pour que soient brus
quement changés les rapports qui exis
tant entre la Russie et les diverses na
tions européennes, pour qu'aucune modi
fication soit apportée i L'entente cordiale 
qui unit'la Russie à la France, et qui ré
pond si intimement non seolenaent i d e s 
tympatttss réciproques, mais encore i 
rïnteret profond des deuk paya. 

La diplomatie européenne n'est pas ce
pendant restée inactive. L'Allemagne et 
l'Angleterre, notamment, se sont mises 
en frais de coquetterie vis-à-vis du jeune 
czar, et l'une et l'autre de ces deux nations 
ont rivalisé de zélé pour se concilier 
les bonnes grâces du puissant empereur 
de tontes les Russies. 

Il n'est pas douteux que le rapproche
ment commencé entre l'Allemagne et la 
Russie, à l'occasion dn traité de com
merce signé du vivant d'Alexandre III, 
n'ait una tendance à s'accentuer depuis 
l'avènement de Nicolas II. 

Et qvanta l'Angleterre, elle avait pris 
soin «le se f i l » représenter aux obsèques 
du défunt czar par lé prince de Galle» lui-
même, qui s'est employé activement, pen
dant son séjour à Saint-Pétersbourg, à 
gagner le cosor de son Impérial cousin. 

Le successeur de M. Gladstone à la pré
sidence du ministère libéral anglais, lord 
Rosebery a subi dans sa politique exté
rieure plusieurs échecs qui lui ont été sen
sible», et qui ont quelque peu diminué 
son prestige aux yeux de ses concitoyens. 

Il rêve 4 e revanches prochaines. El 
comme c'est surtout l'A'lemagne qui lui » 
suscité des difficultés, 11 se retourne vers 
la Russie à laquelle il propose entente et 
stuitte. 

La pressai anglaise, s o i dans les ques
tions de politique extérieure soutient tou-
jour*a*Mf»MWi»ee»ent, quel qu'il soit, 
a»ec tme «oae«ni»é»t nue déoision que 
nous devrions Met» Imiter, a dès les pre
miers jour» du nouveau-règne lanoé l'idée 
d^ne>^ti.ws)',as>9ss fnswotet elle poursuit 
lacanipafsteaeeala méthode et l'esprit 
de suite qui sont les qualité» propres à 
nos yeéjama àVetttre-Uanche. 

Elle T * piostotn. Elle n'hésite pas à en
visager l 'év^Hlil lté d'une entente aoglo-
frawco-rosse. 

Et le lieues a publié à ce sujet un arti
c le qui a fait quelque bruit et qui mérite 
i ' e lrec iw. 

Trois questions seulement, explique le 

journal anglais, divisent Paris, Saint-
Pétersbourg et Londres : Pamirs et les 
Dardannelles d'une pari, l'Egypte de 
l'autre. 

La première sera bientôt réglée. Il ne 
restera plus que les deux autres. 

En ce qui concerne l'Egypte, fait juste-
meatobs rverle limes, si la France en 
désire l'évacuation, elle n'a aucunement 
l'ambition de substituer son action à celle 
de l'Angleterre dans le pays des Pha
raons : 

D ailleurs, ajoute In rédacteur du Times. 
lorsque les affaires relatives a la vallée do 
N'iet a l'Afr queocedeDttie auront été ré-
gltW, la France sera en possession .le tontos 
leico'ontet q«'"ll6 «onvolteat le aWf entête 
Beat oeeera d'être une eau • *- „„„•„•„ ^ 
l-erapporU ent.« m apatide*emge» et sa 
v 0 * ^ lies et&Smia les plus nr*.ér s de 
l'Angleterre euX-màmes n'ont plus aujour
d'hui aucun e-poit t'maun.r la Ruisie à agir 
eveû eux contre la Grande-Bretagne. Au con
traire, tout tend à démontrer que 1* R'issle 
favjrloerait volontiers un» politique qui au 
rail pour objet d« rapprocher la France et 
l'Angleterre.,. Ceux qu envisagent les cho-
saasans prAjugea lavent «rue la nailon es» 

tout en «ourlant de temps en 

nuages d» Berlin. Laidteox du tonnerre ont| L'Angleterre serait-elle toujours la per

le», pi 

le la seeoe et les politiqv 
v»«n et dn très nouveau régime 
effrayent pins. 

1,'suentiun générale se tourne vei 
rôles prononcées par Guillaume II e 
air des malheur* récents de la Fra 
la Russie. Las parolns de I e ope 
irouv* une réponse ayniputhiq e dnis li 
presse rranosfee, qui Ion* le taot pofltVrui 

s déclaration- de Guillaume II. 
sste aussi ne peut se plaindre du dé
tention do la part de 1 empereur Gull-

U R 
fuit d'i 
laume. 

On peut même dire que de Berlin certaines 

fîde Albion ? Et pousserait-elle la aupli 
cité jusqu'à négocier an rapprochement 
avec la Russie et la France, en même 

_ . temjs qu'elle poursuivrait dans Ut afédi-
Mt d ' [Vrranée la politique la plus anti-française, 

à la favfnf de fantastiques illnsiortf habi
lement entretenues chez ces pauvret Ita
liens i 

Malgré l'affirmation de M. Fio reas, 
nous avons peine à croire à tant l e ma-
ch lavât lama. 

L'Italie s bieu pu rêver parfois de la 

N O S 

DEPECHES 

tentstives ont et'faites pour *e r a p p ^ h e r ' ^ "ïj!"i " « . c " J ^ " * " ït'J^^ZiJH 
-le la France et de la Russie, - ^ „ £ . , „ „ . ] irlpOliUine. Et certainement 1 oewpatwn 

"emps des éiourderles française*, 
aalfl 
colfl 

i de 

rien i lit paraît ait plus 
naturel que ïe taire rs "ivre a v o ce pay- 'e* 
meilleures et les nias cordiales relatioas. 

Cet appel de la presse anglaise a trouvé 
de l'écho en Russie. Et l'un des plus im
portants journaux, l'un des plus sympa
thiques à la France, les Xovosti, vient de 
pablier,surceprojetd'accord anglo-franco-
russe, un article que nous croyons devoir 
reproduire en entier : 

Dans trois ans, arrive le terme de la con
vention n i unit en une triple alliance l'Alle
magne, VÀutrlche et l'Italie. 

Ottsa'liance sera-t-#l»e rennmraiés, ou, en 
Tued'uo nouveau |roulement des pu.suant»» 
prendra-t-slle Bn f 

H ft.t impur «at de re n^rqu^r que ian • les 
1-icoiiri d i trôr.e qui ont ouvert IM aé*n»;ea 
d'-s Parlem^û'a italien et allemand, il a a pas 
été dit uu mot de la Trinle Alliacée. 

A l'on ver> ure de la session des délégations 
•nstro-honaroiSfB, le comte Kalaooky a évité 
également as perler de la •< ligua de l t paix» 
•ta préféré s^tendrs sur les relations ami
cal*» de l'Autriche-Hongrie a .eo la France et 
la Russie. 

En an mot, il est évident p>'ur tout le mande 
quels Tripl*-AllisuC9 traverse un moment 
H a m . 

La d slocation de la Triple AHIsnw a com-
OMSIOA au moment même où le rapproche-
m-nt de la Fr mee av>>c la Russie devenait 
>D fut scoompli. La « l gue d» la paix » a, 

d'un seul coup, pet m son cmaotère egresiif. 
La politique fianco-russe a amené un ni»-
«eaa groupe'iu>nt des pu SS^QC»! et une ga
rantie de 1 équilibre euro é-<o Bien que ol la 
France, ni la Rusa*, par uns raiuout<e<i 
elatre, ne puissent rconr>r&aBdsssrmement, 
œoenda-'t le di couru dn t rêne de t erar>«r. nr 

nd, prononcé a l o i e t u r * du Reich-
'esi montré à un haut degré pacitiq te. 

On o y trouvait plus ni les Inquiétudes pré
cédente- sur l'armement, ni de sourdes uie-
nsees. Il est vrai, d t-on, que le «on ern-
ment allemand veut lancer un nouveau pro
jet d'aocrotftaemeDt 'oftsldérabte et de renfor
cement de l'armée. Vais si ce bruit devenait 
ose réalité, cela prouverait qu'à Berlin, ou a 
preeuut» déjà perdu la conflsncs dans l'ap.iui 
U l'Autriche et de l'Italie. Maintenant l'Alle
magne est devenus paciflso* malgré elle et il 
n'y a ft prévoir aaena* surprime de aoa cété. 

Cependant sous cetis paix forcée se c>cbe 
le germe des périls futurs. Preaaue depuis le 
commencement dn régne de Guillaume I", 
"Allemagne a éié comme l'exécutrice des 
ugements de l'Europe. Tous les pol tiques 

m. Le nouveau ; u l J 1 M l i e r B t i 8 M d» 
„ • • , daAsaesaésiafatiùnB, ft ddoné 
eote»4nj Jn u HK (forcera de se rapprocher de 
la Franc*, d accord avec la yo oofé moériale. 

De lent ceci \< ressort que le r.ou eau régi
me de B rlio sVfforce de te conformer, ft la 
sttas'Ioa créée dans la pol tique internatio-
naît européenne perUrapprochementfranCO* 

Certes, al à Berlin lapeàaéa d'ui. ehande-
ment de front se fortifie de plus en plus, à 
Vienne et A Rome on parait d'aa'aoi plus 
avoir perdu la tête et se loomettra. Bien. qaae 
les Rdnvrrnemetlts de Vienne et de Rome 
n'aient pas eacote deetdé 'de renoncer A la 
Triple Alliance, cep-ndant Ha s'efloreeat de 
trouver une formnle qnaleonqus plus facile 
pour organiser un tnodu» vtv9tlà\ sves la 
Russie, la France et l'Aagi •tei'ra. 

Les puissances de la Trip'e Alliance crai
gnent en i srttculier 1a réunion de l'Angle-
terre à U France et a la Russie. Le jour, 
effet, où l'Angleterre a unira * Ja France et A 
la RUSH e, le rôle de la Triai* Alliance» aux 
yeux de toute* les pat-aaoees européennes, 
•ers fini. Voilà poorquoi les journaux asle-
mands, autrich ans et ItaHens, suivent avec 
une flévrense attention chaque démarche du 
ministère Roe b"ry. 

Lee journaux aagl^ia déversent de plus en 
plus leur raneune sur l'AMeasseoe, à propo* 
de la que U JQ de politique coluaiate e s Afrl-

G oiouvemeat anglais Vers la Rase a et la 
France se nu ni te-te avec nne tel e pera-'v -̂
ranee et n&e telle unaninlte que Ion peut 
croir.- à sasiojérité. Les Anglais » urau veat 

perionaels, mais jusqu'à prsewat 
ils ag saent sous ce rapport très alrotesseot. 
L'illusion gagne le paya et à mesure qu'en 
Angleterre -e propegsht les isntlmests fr*«-
rophilea et rjawohueA, la disposition des sér

ies osbln écouta — 
attentivement les bruits venant de Berlin et 
atandaiaat a /oc inquiétude les nouvelle* 
exhib tioas du prince de Bismarck et de son 
«avérais.Berlin a tté paniant plu- de vingt 
in> le véritable centre de la politique saro-
péeone. Mitntenant tout est changé. Le 
tosiBcrre et les éclairs ne partent plus des 

tiques A Berlin devient d» pi 
plus sombre *t l'affolam-nl des politiques as 
Rome et le Vienne se nae*'teste sous Isa for-
m*a le- pins pato Mes. 

li ne faut pat géoer ee mouvement nat >rel 
et il est dlfflc 14 de Psmpecher, vo qm la di
rection de la politique européenne dépend 
maintenant deeauses telles qu'elles ne peu-
veut éire modifiées. 

Aux pmssanes- l e la Triple Alliance, il ne 
rest" qu'une seule chose A aire .- s'occuper 
le leur politique intérieure et abandonner 
corap!ètem-ut, en attendant, leurs illusions 
sur la pol'tlque extérieure. Que la Tripla Al
liance ae transforme en un* lu'io^ot-* tUue 
de la paix. Ce sera avsutag«ux pour elle-
même et eo T tonte l'Europe. 

Le journal russe, on le voit, aboutit à 
peu près à la même conclusion que le 
Times. 

Il n'y a qu'un ombre à ce séduisant ta
bleau ; c'est le projet de convention Ualo-
anglaise que le Journal a publié il y a 
deux jours et que nous avons reproduit. 

Ce document est-il authentique? Ou le 
Journal a-t-il été victime d'une erreur 
ou d'une mystification f 

M. Klourens, qui fut ministre des affai 
res étrangères, et dont la compétence, 
sinon l'autorité, en matière de politique 
extérieure n'est pas douteuse, affirme 
avoir eu sous les yeux le texte original, et 
certifie « qu'il émane de source italienne, 
diplomatique et otticielle ». 

Que penser alors des protestations 
d'amitié du gouvernement anglais ? Quelle 
confiance avoir dans la campagne franco
phile du 'Unies t 

deeetteproviuce ottomane est une cm ses 
espérances les pltis obstinément cares
sées. Mitis le Maroc? Le Maroc ou elle se 
trouverait eo face non aen'ernent de !;i 
France, mais de l'Espsgn • Ht!jours si 
belliqueuse et si jalouse de ses droite f 

Le temps apportera peut-être qeelejue 
lumière sur l'étrange document publié 
par te Journal. 

Pour le moment, nous n'avons qrTà at-
tea Ire les événements avec eU*#eewa»ac-
tion et avec prudence, sans nous laisser 
surprendre par enx, et sans nous* rares*; 
enthousiasmer outre mesure, cômnjw le 
font certains journaux parisiens, par U 
perspective de l'entente «uglo-franeo-ssisse 
qu'on nous présente. 

Nous n'avons point de parti-pris ooâtre 
les Anglais,et notre générosité nativenawis 
fait oublier bien des hostilités et blendes 
offenses. 

l iai i si l'Angleterre vedt sincèrement se 
rapprocher de nous, ai elle désire dissiper 
DOS malentendus et rompre définitivement 
avsc le système de difficultés qu'elle n'a 
jamais cessé de uous susciter sur tous les 
points du globe, elle devra nous dosmer 
des gages de sa loyauté et de sa bonne fei. 

Et le premier de tous est d« tenir ta 
parole qu'elle a solennellement donnée à 
ta race du monde : c'est d'évacuer l'E
gypte. 

GVOUOKB ROBERT. 

•ïtS éi I ivsiiir 4? M'*iibtu iouroeinf 

LE CÂPÏTAIIVE 

DREYFUS 
deYant le conseil de g u m 
TROISIÈME AUDIENCE 

Paru, 31 dteambrt. 
L u m«iure« <le pr4ciuUom d*Jà fort ri-

gouwus». cesdeatJflrnV/ijoara sont 

H É R É S I E 
tl'est tfnrfs la Vrai» France elle-même que 

nais découvrons 1 hérésie. 
M. le baron de Cavroie, parlant sW le 

tombe de M. le chsuoine II'<lleheeqna\ snpeV 
neurde l'Institut libre «a Marcq-ea-Baroral, 
s'est exprtm* en ces term«i : 

S , comme Va* sur* notre foi, it etl Séjk 
entré dam te concert des ttus 

M. Ovrois est dons sa p-ole su dont* esr-
tesi' o. Il suppose que le vmérsble ohaSoine 
est entré dans le concert des élus, mala 11 as 
l'affirme pas. 

Gomme l'assnre notre fol, dit il avec une 
vtga* rnsnoe !esc-ptieUm* ... 

Il n en fallait pas 4-.vsnt*»•<•, U y s quel-
qoea siècles, pour être bru'é vif. 

Les cas de dispense 

Une instruction ministérielle très taper-
tants pour les jaunis g n e appelée doré-
navant i salisfsire à la lai de reerntsaent, 
vi»ntd être srrôtèe pour tss eoasels as ssvi-
sion. 

Ce document porte qa'nn oosecriteeat bé
néficier simultané ment de plusieurs cas 4e 
•liapease prévus par l'article 2a de ladite loi, 
et qu'en ceneAqueao* lorsqu'il en sera fait 
ju'tigsattoo par l'intéresse, la décision du 
cnns»1l de revi-ion devra mentionner tous 
les titre* admis. 

Ea outre, lorsqu'un jaune homme lavo* 
quers le cumul des titres privas par les 
«rtrclea 31 et 23 de ls loi du 15 luillat 1810, 

sagrs'éea nujourd*hnl. L'accès de la ooot 
intérieure de HiMel du conseille grlerre est 
Interdit de façon f1foureo*e, et U f»ut aux 
Jouroslietes de particulières iafiaenoes ponr 
psrvenii seulemest eu greffe. 

Quarante sgente aont s a poht», roe du 
. . . . . . , e n p , , . 

commis-

tri'npi de servtee i 1» prison. 
La ree du Cberchs-Midi est beaucoup plus 

animée qu'hier, et de nombreux oirieux dis
cutent par groupes.attendant i arrêt du conseil 
et ee l vrant à des discussions Interminables 
sur la puisa qui sers ippHquée. Les oaféa dn 
voisinage aoart bandés 'e clients qui causent 
a v e animation. Dans la cour du conseil de 
guerre, un graal ssjmbre d'ofuciers se pro-
méneat. 

La matinée de l'accusé 
A al» heures et < W * . la cap Uina DreT-

lus a été transféré de la prison militaire h 
l'inarmerie de la maison de justice, où 11 est 
reaté en attendant ls oommsnsement de l'au
dience. 

n parait qVil est tria abattu et qcw la natt 
aété pour lui très agitée. O s gardiens , -
sas kl est i»edé i f i e , - affirmant qnU ne 
s'est eoacW qse «sautia. a i d a n t nne haors 
apréa avoir passé u nuit uebout, allant et TS 
n a n t i t x ' 

•MsaV, 

L*arrî^ôe dp Me Démange 
M1 Démange ett arrivé S une heure moine 

un quart, ajourne hier, le défenseur du capi
taine Dreyfus est venu i pied, en fumant aoa 

L'avocat était attendu rue du Cherehe-Mtdi 
par un mouleur babillé en civil, décoré se 
la Mgion t'honnear, avsc Uoiwl il n ea, à la 
heniaar du n- an, une aasex longue conversa
tion à la suite d* Iseuede le défenseur et son 
interlocuteur, bien qu'allant toua deux au 
conseil de guerre, ne Mut séparée '* 
chant l'un derrière l'autre 
chemin, affectant de ne pu 

- - , de pin 

cont nu6 leur 
connaître. 

Démange, de plus en pins discret, 
mêle nerveux, préoccupé. Il entre ans-

B'afg* poorreretir 
~i salle d'audience. 

L'AUDIENCE 

__ rtaôe» dii oooaill, noaa Toyoa» P » " " • 
capit.ina Dr»Tfo», mocmffat par «n Utu-
lanaat de la garde républicaine. 

L'accuae a un cala» aSect*. Oa la voit aa 
raidir contre le» énvtiona qui la tenaillent; 
aa força physique parait le trahir, 11 • •* .?' ]" 
voûté encore qu'hier. Saa ' * 
son t?'nt blafard, »«• yeax 

s l'ont altère», 

l dâaa la aalle 
aav 

en entre, i wtaBlia, aoa« l'a-»M dit, ( 
tamohu 1 dacharp. 

La Coaawll aV fdilanlaai 

do. . Or, la ettuattm • t bien nette : 
lame Dreylua ne pourra lOar aa 

Sa (34j 
aauila«>« 
voir en cassation contre lee 
cmtalUdy M W H e» daa 
i- laaalntfeea, ha _ _ ^ ^ ^ ^ ^ 
et ton» antte. Individu la,lg*aa dan* 
t'tla. &3,3« et 07 (aailltalrea en ,o«vTll) 

i«. t miaou d* leur" 

leublea daa eana^Uade jnaern 
prévu, par les evenaaa r», «aa 

de guerre!; 4. tonsIndmdu» *nf«rneee 
une place de guerre ea état de ..ége. -

Aie al donc, l'article 80 est (oroal. J1*T*. 
pal posa biHté ponr te etpmlne rwenJÉ». 
d^siler défaut la cour 4e eatantlon. 

U reste le conseil de rcTlsnw. 
\js conseil permanent H CButpbee émm -ff-

serai de brliale, président; dedevn tuéuÉWs 
ou liertenanra-eoloa'l», de denr uanlina» 
danU, soit cinq juges M ton*. 

La déclaration de recours eet reçue par la 
giallier ou psi la eecrtta.rr de la S f t | M . / V S 
n'y a ans de reeoura aa (éveion, et l t (*a 
tenta ; de l'anilcleW que sous «TojujJttsS le 
pourvoi ea caaaatlnareet latardst, le laanaaaart 
est esecutolr» aaaa tas V, benne. 

EnHn si le recours en rifMoo «al rnjeegaa 
termes de ci fârMsrx article 

°I?f»reirars pWriptiovrs <W«faa*à<int»»e-
latlvea a u décorations. Sala allas n ont rfa» 
a voir dans l'afiaira, puiaqas le sap taies, 
Dreyfus n'est pas décoré. 

9 h . 30. - L'audieneeeetananaastua àlroaa 
henrea dix pendant dli antnotee. 

Il parait que la déposition se H. BstUUu» 
occupé tout le début de 1 andieaee, «enola 
ne hpure, et qu'elle va eonrlatreT t W t s -

prise. Il ea résultera t que l'audition dan té
moins a décharge n'eat pas encore eoméuan-

Le renvoi à danmain 
i b . — A 4 b., M. Bertillon n ternaia,»» 

déposition. 
1 5 h. 20 le eosuntatalrs du Oontuas|èee» 
camnaanet non requis.Loire uni 

q a i 6 n . » u . L'sudieneeaeté r 
saaia é nae heare pou* U pli 
Dessaage qui commeaesrs dès rnansrtars de 

ralt dans i. . . ••asssssssca 
breux curieux a'étatant rensios vers 6 henrea 

enrirens .de, la prison Jûilitaire. où las 
groupas oal «tafioam j a é , « * la fin de l'an, 

IMaaies a* 21 aWseaat r« 
PiéaMaaes de M. r* 

AVANT-SÏUJCE 
s a daa eansBlaraei eVa Les» avrèvea «as» assuf Vay<a eVa rattsat 

Le. groines répneMsates an léaet ssacateta-
n . povr dlecaaev le rapavjvt de la seaMBUsMoB 
qu'ils sveiset nornsa*., H yaqi<llqnssBSSSs.'aar 
la proposvtieo août ts but est aaeaalr le ce atlas» 
su vas se 1« evéve des o.yr ers et seisteyss aea 
service* publics es t'Btat a ses r»ni|Wvnntse de 
chemins o ter. . Ja^^^^BvaanvnvavavaTan^a 

p^va.N^a.wîS^ 
Art oie 1er. - Hère r*»* *<M 

ri» «ta jotirs* six Mots et J*n 

bine esroot pnsés ejun 

^^•Ki llinmuiTaaMSriqwT', i»»»»- y— " T " , — T~ n ~ I 
élucider deequestienéxi» graphologie. Il y », j 

FeniHctnn de Yàwettir 4e Roubair-Tntrcoiru} 9 

LES DRAME* DE LA PAIX 

PANTALON R O U G E T 

Mais il n'est pas mâchant. Il a , tltle pas très et rr.it lui disnutqueoelteenf.nt «lt souillée... [ls B,rt, U remonte et va repran*, «on 

L » T dry ea recule et ée retrouve prés d.. Mi
chel auéanli, aup-is de Marthe i genoux, de ' 

i ' ^ J T Ï Ï Ï i ' - o , Ipaalaerèparir:.. t l « • « » . « : 

1 V. 3 S f t S ",".' i' V*'"' « " '*• «"as - » n a osa entendu. I n haut, i Un prqiond dégoat ds t a u . Rnte..™ e n . . , 1 . . .—s. . / 

PHKUIBRE PARÏIK 

« a a a l l a a a - le - fs laadlt 

point 4n cotl dn nevcesln. 
— J w Tonja voue embrasser encore, dit-il. 
Le grand" mare étouffa na cri st aa leva. 
Marthe, élrangl*e par la peur, restait S ^ 

dégoût de Weé. Entre 
se d'tdSurpTiontsbKdésormals,, Le lieutensut ntaioré para t snr l'escalier,.. 
I le . C'est a i e éUangîre. C'est, - Vo-fl»i.iï,ine T 
L"e .^ ,* ,T' ' f S " e a f " , ' BL'l «»pa«.H. D-s lloeon. de Mmée e'en-

La»WrT « t sourd. Qu'nst-na que cala loi 
lt que 1 on sa tue su-dessus ds lai et que 

aaitl . . . aJora qu'il avait taut bMola ï e 
présence d'eiprlt, de son «sna-ffo d I I 

Pourtant, s'il se trompait I V- , 
cbintariqne lai viat,noa asv- - * espérance 
n'aurait on pas ree*1- ,-^ade... Pourquoi 
donné daaa u>- .«11H est entant, aban* 
oatte affres , - nlsisoQ v Isius f P .urquo 

Il •• asSJ fsTaasrat Ce sonBooa infémef 
T* tu te l l e , ea ngardant arec des yeax 

fait que 1 

l, mers. I qui donc T 
mlonrs, le petit. 

as répond. Personnes 

et celui >iuiqueue émnr- * 
aa «la et ' _ J^saal! Mata 11 • 

""— Adieu, mère chérie, dit l'offlr' " 
— Ad su, monsieur.. - s » . . . _ _ . . . . 
Etuvsssrine s «me se - irage d- perler t èet homme ht HeSmre 

it celui q.o'alle émV-. *.« entre le berceau | telle. Mais Marthe se trsln-, i ««nom, »na-
) psnenn qu au berceau. Des mains de Rosalie elle 

devant i reeoit son l ie qui ee tait tout de »'lt- et p-u 
-ir-sirvT---,™--—-r r—•**». daal que aoa regard effiré de pauvre blehe 
, u SLal 1 tout prie, Il le reconnutIsupplie le père, chasteuisnt elle sotrouTre 

"i'-aTT* a* it - — , , — . , Kin coreage et prenante au petit la gorge 
* T Jîf ' Ï H • T o n ' ""' m * 1 « T ' M î " l'a- IHanehe eigoanée. 

u . - l U , — i i „ . . , . . t : aarttulOhl non Dieu, mon Dieu 1 dit 
Marthe, tonjoun a a u genoux, sambls 1m-1 l'ofaaler. 

. ee cache la tète dans 

'. aa» janx, u ,m uÏAA IkLVaas. 

du fond obscur da le oaval les maii 
Cri, nae plainte douce, qui sort da , a vu, que tfa-t ataoi 
a n . . . luteeammaorul. lea yeux 
taai.;iia»nte>ale,aea[aeneai - I t il dit, e» effet r 
<t .lait qaelquea p u vera - "— piele de téndbru. 

»sî i 'sa»«lo»o»»lt4l . . . tr« snfsntt 
nsaparoebe. Il ea penche. II «carie les ri-

- Un enfant tant peut : 
Le paavre ramin aeai 

aoa eo» ir, aoa eervvao... " 

wSstal l^unmterce 

ble et qua la Joui 

e'eotosdrer en lui , — 
C est A\ istlnot... U la ma son 

t nl-r n er 
i ptsiu»». Il i fafm. I*» ' 

- Cas» nurrtaie I 0 * 1 h»rrlM» I Os a'eet 
paaj ls ta . . . 

Sartue eat reetés i genoux , 
> sn gorge oootmotée, p- „ -oie, p u 

mime ou mot, psi mém ^UnaP*' - ••.! 
I n b u t . In fus"' ^ nslui de ; P»">i 

dln.t que de | . J t i . . oomm-noé,. m 

.Qu'o 

égorgé f II s'est 
Béa le -- -

aasrre A d -u'rea défaire leur dev. 
le Isls-e pleurer anr aoa honneur «t eon hon-
heur perdus I U mata aourd k 1 anpçl dn U««-
lensnt. 

L'eatant a'ett fatAtsani. Roaa ïe ls replace 
IBS aon berceau. 
Alora il dit, d'une reli mésonnalaaable 
— .le le jnre, J elmemie mieux ta rolr 

""ïo'hant défeaoal.arle Heatapaat Meiralt 
denonreau. Lsslve lemiire du-d-hora lé-
ela re. Denx soMata la soutieanent. Il est 
ssnglaat. 

Arec un froid sourira : 

— l ion cipHausa, est-oe que soue tpus es 

z soldats, tombe et reste lui 

»nt ou il referme la lourde porte 
il sent qu'une main l'en emptehe 

. beaucoup, I p ir derrière. 
!' de retourna. 

In fulllade Ce»! ânith' , b!Jme, les cheveux <{«»i » 
I regard iperdn. 

— Oé ras-tu f dit le pêrs, miprlMnt, le 
cour glacé. 

— Je te suis, puisque tu vas mourir 11 
Baae hésitation, approjV.nl, il dit: 
— Sotll 
Le brouillard se dissipait. Ls -o'eil lnnslt, 

encore paie, mais déji réohauffaut la «erre. 
Un enfiraea, de l'autre eôli de la nuaiae. 
étatsn,vM|rat_ds troipeser ~ 
b'Olait, ainiafrs r d'nWiiul"n««à)MI»» 
avec eni raeeudle. Psnou', le ahaisraiiai 

esntséau de raélrse, sa apercevait. •^{•enr
ôla neba ssasit boa Dans le bols, 

mlllars 4e chueeara bavarois, soirs eaa*. V» 
feuillage rsrt dss chenal, des orraaa, Ma 
bélru. 

Ls rnvjtt venait de U. mala la tswvt t y 
ahallatt aueel, laratisnle, fsiaaat M larges 
tro lésa oomblé-a ans l'ot. Ile ga.saalaat du 
lerr.ln, d'arbre en arbre. 

Ljvtdry aUa prsndre son poste 

Httaque. tes» n 
rstnèére «ntansaa ds 

,ll»«-
j ^ t ë ^ ^ " * * * * * ^ 

Il rient de reeOTOtr denx ballss dans ta pol 
lus pendant « y a a aetat d'obus lut fiacaa 
ittldsJaaMaa, t - ,__a_ 
Cet outrsos sTun snnet,— u» ontrane Immé

rité, - rend i roaMer aa preunce i eaptlt 
- l u u t a , Blaatks, ia raie nwarir... Je ie-

ral tout u qu'il faut pour cela. I t ja i s ré 
ponds que )• léssulral I h bien 1 Je vaux 
que tu t . dises qu» o est toi qal m auras lue.. 
S r c'est toi bl-B rrainsat... Caal datol que 
la meo-s .. E' 1 aima nslanx aala, car, *lrsTH, 
le ne te pnrdotsneraia inmals. 
' Et ffun P», raf*a, n'ayant plu» «rn'uj blrt. 

aanae et et'eedit-
Msrtka, comme un fantôme, s sent 

ene sa doat le dossier veealt d'être 
vaut slle par un nfolnetllo. • 

Elis était pria de son père, trètptee, à ta 
toanner. 

Des soMsM «•éUeceveet : 
- S s p v i snnnerrB. volreplaeen est pan M... 

i> art 0)1 
Lar dry leur ni un aigae 
— Lai-eee le. 
- Diable I 
Ils savaient que lee hasarda de la aéra es-

gm rvataat ametré ts cfpltstae daat #a prb-

et.it calme. La jeuae alla; était calme auaa, 
les vaux fermé», attendant le coup In'iaMB 
oui "enaut ds là-ba', du petit bol» de eM-
" ' hétru et d'nrm», la frtpparait et U 

^ 7 i ' d . t a , tarriHi. par c.« deux at.tn.fc 

T.1 ,ïïn.ri. c«i».»vr.oir^..sî. 
,nt la» deux b r a » i ? ~ , , m , 0 u » t lm-
ornés par lee balles. •» J;- ,i j coup. U 

berbe tirait r«gevrsem»nt. To.. M. ,UH 
rarréta et s'sssnra que sa l.aioone.. -^, 
lien ajnatés... La» Bavarois sortaient o». 

>rOTn».llle».. .rfrrpu tré« loin... O»ha 
voya't pa'fallemevlt... On d'atianoull Isnri 
traita... Ils hur.alsnt, en » .«aaçant par 
bond- anoosselr.. , 

Pendant celn, Tealent c'était rsndom»! 
d u s la enve utisears, eoaa se* )olls riaeeet 
bleus L u raglnanuata d u e.inqusurs si las 
cria des vsinsua aiatarronjpalent pas a «oaf-

e égal de oetts poitrine chétive. Là U n i , 
ironshea, lia tualeat ri se falaa eut luer. 

..'oaragsa ds lac, a'ahattsnt anr la Maison 
blaaehe, bernait W spmmsll, - st l u lombu, 
qui se ls aient, peusVégulept0*.1>,.^f?• „ 
t w f t f e & n r H t r B u Ï Ï t à se^eodr'-'n fallait 
un sffott ponr se iagager Du Mile, Il ventait 
da rpeevoir du eesnmsndant de BszslUaa, 
l'ordre de se repliar aur la rue Beau et dé u 
retranohar daaa l u orat» iras mattoaw. q» o» 
avait prinarias peoisnl l u henrea de nuit, 
pour 1. dereoan. t_t 

Il paua devant aTslsrraa. u n a même lai 
liaaeer aa regard. D s-elsaça daaa U Jaraln. 
l a ehlroa raWa t u boavmu. 

l u Baiaro ». , ^ ^ ^ ^ ^ 
Une décharge maurliiere s'arrêta paa ht 

f.Mle de cet éljn déneapiré, h*»Içn>«. 
ET Marthe rit l u petits soldats «'abattre 

sur la troopa sombre, s'enfoncer lk ootauna 
un soin. . ̂ i ^ - . 

en» moins, « e x e a ., -,-— -
tant, sUa aa saivalt qu'un heaatne, on sané. 

Pà*»; 

cela était olàlr, I 

Ma, ponr ta césar t * taMia . 

L u Bavarois vatBMt de d 

"&l 
- U a.. . T.,II M bnt. lt vent m 

pour aoa paya*... lt «a fille et s'est 
ill a bonté a»-^-

mol <rttï le fwZ ,_» - ^ 

\i MbtsXlla ^e%ià% 
qu? c'était elle qu fca^rtires.t. . Citait e_ 

faiaeaês de —m Isunilsta'Éaea ^^ea-j — — M 

uvz poiïïjr^xîsîîsas 
fauta avait asia 'aat d.deeewoir .. et ajal 
leur dlaalt t a srtaeee U . . l u t e u aaesaana, 
pluariea voir de l'odanua aaaassaai, sMaa 
quelque ohosa d'iavlaclkla sbBlaaaas»saBBaai 
et eUs regarda, toujours, déaaat ; 

- U n u a t r t i u a w de assi..i. i sa taaa^a 

Citait aviraelaavisl aa a u ni 

Lorsque la hasard < 
«iaaa^soValliaé 1 1 giflJlM 

_ ëbû eeeae doet 1 horreur reatn 
graves atereatlea, et laaa sa mémoire. 

L u Françala.tlg'iaat tafsatsrl. datas . 
occupant la ma «oa, l'enclos M 1. barricade. 

i B . a v t i t T i r e a V B â a S pourquoi il 

Déji. trois fets. Ils l'avaleat aeracM 4 1 , 

approjV.nl
et.it
at.tn.fc

